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			Introduction

			Selon l’UNESCO, l’esprit critique est l’une des quatre compétences du XXIe siècle1. C’est aussi l’une des 10 compétences d’avenir selon le forum économique mondial2. Chacun reconnaît que c’est une bonne chose de le cultiver, surtout dans un monde saturé d’informations. On en parle beaucoup à l’école et puis bizarrement, dans la vie adulte et notamment professionnelle, on l’oublie, et on ne fait plus grand-chose pour le stimuler.

			C’est comme si c’était une compétence abstraite : on la célèbre théoriquement, mais on ne sait pas très bien ce qu’elle englobe. Ça sert à quoi, concrètement ? Quelles sont les compétences associées ? Au fond, qu’est-ce que ça veut dire, « avoir de l’esprit critique » ?

			C’est une notion souvent cantonnée aux médias : l’esprit critique permet de garder du discernement face aux informations qu’on entend, et de vérifier les sources. Ce qu’on oublie, c’est qu’il permet aussi d’examiner les informations qu’on reçoit dans notre vie professionnelle. Toute la journée, on entend les avis de nos collègues, on discute, on pèse le pour et le contre, on essaie d’être juste et de trouver des solutions aux problèmes qui se présentent à nous. On débat à la pause déjeuner, on partage notre vision du monde et on considère celle des autres. En fait, l’esprit critique est partout, à la racine de toutes nos décisions et présent dans tous les domaines de la vie, sans qu’on le conscientise vraiment.

			

			Pourtant, les plus grandes innovations de ce monde ont vu le jour grâce à l’esprit critique. Critiquer, c’est douter, se questionner, progresser, innover ensemble. Ce n’est pas un geste de destruction, mais de construction, qui permet la confrontation féconde avec l’altérité et fait évoluer nos opinions pour les solidifier. C’est donc un enjeu clé pour tout citoyen, et particulièrement dans le monde professionnel. Malgré cela, on ne le travaille pas, faute d’une méthode précise.

			Le but de ce livre est justement de proposer des techniques concrètes pour le développer. Je voudrais aider chacun à oser affirmer ses idées, dans le respect des autres, sans avoir peur et sans en faire un enjeu d’ego. Autrement dit, s’il vous arrive de ne pas oser affirmer vos idées, ou au contraire si vous êtes très sûr de vous et que vos discussions se finissent souvent en conflit, vous êtes au bon endroit.

			Pour ce faire, je proposerai des outils fonctionnels, permettant de développer nos compétences en esprit critique et de construire des « désaccords féconds », pour reprendre l’expression de Patrick Viveret3.

			Attention, il ne suffit pas de « critiquer » ce qu’on entend : se vautrer dans la critique systématique ne fera rien avancer. On connaît tous des gens qui n’aiment rien, se plaignent de tout, critiquent chaque aspect de leur environnement avec une énergie du désespoir qui fait froid dans le dos. C’est là que ça devient subtil : il faut un équilibre ! Comme tout art, ne pas être d’accord nécessite de la mesure et des compétences. C’est à ce prix qu’il est constructif, progressiste et joyeux.

			Pourquoi moi, j’écris ce livre ?

			Je reprends ici le mot de Rousseau, qui se justifie ainsi d’écrire un livre sur la politique : « On me demandera si je suis prince ou législateur pour écrire sur la politique. Je réponds que non, et que c’est pour cela que j’écris sur la politique. Si j’étais prince ou législateur, je ne perdrais pas mon temps à dire ce qu’il faut faire ; je le ferais, ou je me tairais4. »

			De même on pourrait me demander qui je suis pour écrire sur l’esprit critique dans le monde professionnel, et ce que j’appelle « l’art de ne pas être d’accord ». En effet, je ne suis pas un grand chef d’entreprise. Je ne suis pas non plus philosophe, sociologue ou psychologue.

			Justement, l’esprit critique est un sujet transversal, et pour le traiter il est nécessaire de piocher dans tous ces domaines. À l’image de Rousseau (et avec le même talent, cela va sans dire), j’essaie de prendre du recul et d’adopter un point de vue extérieur aux disciplines citées. Ainsi, ce n’est pas un livre de philosophie, un manuel, ou une étude scientifique. C’est un essai et un guide pratique.

			Je me suis appuyé sur des travaux universitaires, théoriques et pratiques sur l’esprit critique, afin de réfléchir ensemble à cette notion, et qu’on devienne collectivement plus intelligents (rien que ça).

			Je souhaite donc employer le terme « esprit critique » dans un sens dont on peut se saisir dans la vie de tous les jours et notamment au travail. Pour ce faire, nous avons besoin d’une définition claire et accessible. Je dirais donc que c’est un « ensemble de postures et de compétences, qui permettent de mettre en question des informations ou des situations ». Encore plus simplement, j’appelle cela « l’art de ne pas être d’accord », et j’utiliserai d’ailleurs cette formule ou celle d’esprit critique de manière équivalente.

			Je précise que cela comprend le fait de ne pas être d’accord avec soi, c’est-à-dire la mise en question de ses propres raisonnements. C’est ce qu’on appelle la métacognition. Je développerai cela dans la deuxième partie.

			En un mot, ce livre vous apprendra à dire « merde » aux autres, mais poliment.

			
				
					1. Scott, C. L. (2015). Les apprentissages de demain 2 : quel type d’apprentissage pour le XXIe siècle ? (Document de travail sur l’éducation et la prospective no 14). Paris : UNESCO.

				

				
					2. World Economic Forum. (2020). The Future of Jobs Report 2020. Geneva : World Economic Forum.

				

				
					3. Philosophe français, engagé dans les questions de démocratie, d’écologie et d’économie sociale. Il est notamment connu pour avoir travaillé le concept de « construction de désaccord » dans l’espace social.
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					. Rousseau, J.-J. (1762). Du contrat social (Livre I). Paris : Flammarion.

				

			

		

	
		
			

			Partie 1

			L’esprit critique dans le monde professionnel

		

	
		
			

			Chapitre 1

			Historique et définitions5

			La source de l’esprit critique

			À l’origine, l’esprit critique est un sujet philosophique. Socrate, en Grèce antique, pratiquait déjà ce qu’on a appelé le « dialogue critique », qui consistait à questionner ses interlocuteurs sur leurs opinions, afin de révéler la manière dont elles étaient construites et faire jaillir la vérité.

			Les principaux adversaires de Socrate étaient les sophistes. Ils avaient pour souci l’efficacité de la persuasion, et non la vérité : ils pouvaient argumenter sur n’importe quel sujet.

			

			Voici déjà le fondement de la posture critique : elle est une intention. Son but est de révéler la vérité, non de convaincre ou persuader les autres.

			Prenons un exemple : vous êtes développeur informatique salarié d’une entreprise qui vend des produits de sport. Vous avez une idée d’application mobile, permettant de comparer les produits de manière ludique. Vous avez des raisons de penser que ça va marcher, et que ce projet sera bénéfique pour l’entreprise. Vous avez plusieurs manières de procéder :

			Vous pouvez réfléchir au projet, le faire avancer un peu, et quand vous le jugez viable, le présenter aux autres et trouver des arguments pour les convaincre que ça va marcher.

			Dans ce processus, à quel moment avez-vous questionné le bien-fondé de ce projet ? Vous êtes parti du principe que c’était une bonne idée, vous avez envie que ce soit une bonne idée, et n’avez pas considéré vos angles morts. Quand vous présentez l’application aux collègues, vous avez déjà l’intention de persuader. Vous ne faites pas preuve d’esprit critique : vous êtes un sophiste.

			Autre méthode : vous pourriez prendre du recul avec l’envie que ça soit une bonne idée, conscientiser vos biais, et vous lancer dans un examen honnête des qualités et des risques de votre projet. Pour ce faire, après y avoir un peu réfléchi, vous pourriez en parler à vos collègues pour avoir leur avis, et en discuter avec eux. Ici, vous vous lancez dans un dialogue critique, qui vise à faire jaillir la vérité.

			Un historique multiple

			La tradition critique naît au XVIIIe siècle, avec Kant. Dans sa Critique de la raison pure (1781), il cherche entre autres à déterminer les limites et les conditions de validité de notre raison, c’est-à-dire à comprendre ce que nous pouvons réellement connaître et ce qui nous est inaccessible. Selon lui, exercer son esprit critique signifie examiner les fondements des connaissances, différencier ce qui relève de l’expérience et ce qui dépend des structures a priori de notre esprit (ce qu’on appellerait aujourd’hui les biais). Il pose ce travail intellectuel comme essentiel pour éviter de tomber dans les dogmes ou les raisonnements fallacieux.

			

			Au XIXe et au XXe siècle, la notion de critique a voyagé dans diverses disciplines. Par exemple, en didactique des sciences, il s’agit d’évaluer les hypothèses scientifiques à l’aide de preuves expérimentales. En politique, des penseurs comme Marx critiquent les structures sociales et économiques, dénonçant les idéologies dominantes. La critique est ici un instrument d’émancipation.

			Au XXe siècle, les médias de masse se développent et se diffusent largement. On perçoit l’esprit critique comme un moyen de faire le tri entre les différentes informations, et continuer à penser par soi-même sans se faire manipuler par ces grands médias. Aussi, la psychologie cognitive théorise les biais cognitifs, et la notion d’esprit critique est vue comme un moyen d’éviter les pièges que l’on se tend à nous-mêmes.

			Dans les années 1970-1980, aux États-Unis, le critical thinking connaît un véritable essor. Ce mouvement venant d’Amérique du Nord repose sur l’idée que penser de manière critique est une compétence essentielle, enseignable et applicable à tous les domaines de la vie.

			Les cinq principaux philosophes de ce courant sont appelés group of five. Par exemple, Robert Ennis6 définit le critical thinking comme une pensée réfléchie et raisonnée, orientée vers la prise de décision ou la résolution de problèmes. Richard Paul introduit l’idée que l’esprit critique est guidé par des standards intellectuels universels. Matthew Lipman, quant à lui, intègre la pensée critique dans l’éducation des enfants.

			Depuis, d’autres se sont penchés sur cette notion, comme Jacques Boisvert ou Céline Schöpfer, chacun apportant sa touche. Aujourd’hui, la sociologie s’en mêle aussi avec des intellectuels comme Gérald Bronner qui analysent comment l’esprit critique fonctionne à l’échelle collective.

			

			C’est donc un joyeux bazar que la notion d’esprit critique, à la fois transdisciplinaire et universelle.

			Définitions

			Dans ce contexte, évidemment, les définitions se multiplient, et on ne sait plus vraiment ce qui relève de l’esprit critique ou pas… Pour faire émerger un consensus, en 1990, 46 experts se réunissent dans un grand forum, orchestré par le philosophe Facione. Cette réunion aboutit à une définition commune, mais celle-ci avait autant de lignes que la liste des participants… Voici quelques autres définitions qui me semblent claires et pertinentes :

			- « Pensée habile et responsable qui facilite le bon jugement » (Matthew Lipman)

			- « Réflexion autodisciplinée et autodirigée qui illustre la perfection de la pensée appropriée » (Richard Paul)

			- « Ensemble des capacités qui permettent d’évaluer la qualité épistémique des informations disponibles en vue d’une prise de décision, et de calibrer correctement sa confiance en ces informations selon les résultats de l’évaluation7 »

			La liste pourrait être longue, et les nuances nombreuses. Cependant, on remarque nettement une chose : l’esprit critique est toujours cantonné à la sphère de la réflexion rationnelle, à la sphère logique.

			Mais de la même manière qu’on ne peut distinguer une pensée du langage qu’elle emploie pour s’exprimer, pour faire preuve d’esprit critique, il ne suffit pas de bien penser : il est nécessaire de confronter cette pensée au monde réel. Quand on exerce son esprit critique, on est aux prises avec des émotions, avec des compétences de communication, et des dispositions naturelles. Dans ce livre, nous essaierons donc de prendre en compte tous les aspects de l’esprit critique, afin d’apprendre à l’exercer pleinement et d’en tirer tous les bénéfices.

			

			Ce que l’esprit critique n’est pas

			L’esprit critique est une notion qui peut facilement être extrapolée et utilisée à tort et à travers. Je trouve donc utile d’indiquer les usages qui me semblent abusifs.

			D’abord, l’esprit critique n’est pas la surrationalisation, c’est-à-dire réfléchir uniquement de manière logique et rationnelle, en ignorant les autres aspects, notamment émotionnels. Bien sûr, la rationalité fait partie intégrante de l’art de ne pas être d’accord. Mais cette rationalité a des limites. Elle ne doit pas interdire la croyance et exiger la rationalisation de tous les aspects de la vie.

			Prenons un joueur de loto par exemple. On pourrait dire que s’il y réfléchissait à deux fois, il ne jouerait pas. Statistiquement, il a toutes les chances de perdre son argent. Mais en vérité, il achète un rêve, le droit d’avoir une chance authentique d’être riche. Pendant un temps, il entrouvre la porte vers un univers parallèle. Il paie pour y croire. On ne peut dire que cette attitude est irrationnelle : elle ne se place pas sur l’axe rationnel-irrationnel. Il me semble important de s’autoriser à sortir de cet axe, qui ne couvre pas l’entièreté de la vie.

			De la même manière, on a le droit de croire à l’homéopathie, la numérologie, ou la médecine énergétique. L’esprit critique consiste à douter. Il convient donc de se renseigner sur les sujets qu’on aborde. Mais ce doute peut déboucher sur le choix d’y croire, quand bien même il n’y a pas de preuves scientifiques. Il n’y a pas de problème s’il est bien clair qu’il s’agit d’un choix, qui ne se base pas sur des faits. Tant que les institutions se tiennent à l’écart de ces domaines et que l’état ne les cautionne pas, ils ne sont pas néfastes. Ainsi, le penseur critique saura respecter sans condescendance les croyances de chacun.

			

			Ensuite, l’esprit critique n’est pas le pyrrhonisme. Théorisée par Pyrrhon (vers 320 av. J.-C.), cette doctrine prône un scepticisme radical et affirme que toute connaissance est impossible. Rien n’est vrai, rien n’est faux. On ne peut rien affirmer, car tout est potentiellement relatif ou changeant : on ne peut jamais être totalement et entièrement certain d’une chose.

			Un siècle avant Pyrrhon, Protagoras affirmait déjà que « l’homme est la mesure de toute chose ». C’est-à-dire qu’il n’y a pas de vérité en dehors du point de vue partial et faillible des hommes. Cette idée d’un relativisme épistémologique a connu un héritage important : c’est l’idée moderne que chacun est libre d’avoir sa vérité, que les opinions se valent, que tout est relatif… Cela est dangereux, car on nie qu’il existe une vérité et une réalité commune à tous.

			Par exemple, on peut considérer comme vraie l’assertion suivante : l’eau bout à 100 degrés. C’est une vérité factuelle, commune à tous. A priori, il n’y a pas matière à être en désaccord avec cela. Mais si on est « pyrrhoniste », on peut dire que ce n’est pas « vrai », car cela dépend des conditions de pression atmosphérique. En haute altitude, l’eau bout plus vite. Donc la phrase n’est pas vraiment factuelle.

			Cependant, dans la vie quotidienne, on fait appel à la logique informelle8 et à l’implicite. On ne précise pas « dans des conditions atmosphériques normales, quand tu fais tes pâtes, ton eau va bouillir à 100 degrés Celsius ». On dit simplement que l’eau bout à 100 degrés, et le fait qu’on ne se trouve pas en altitude est implicite. De la même manière, dire « la Terre est ronde » n’est pas absolument vrai, car elle a une forme légèrement ovale et n’est donc pas parfaitement ronde… Dans le quotidien professionnel, il serait usant de tout préciser afin de coller à une vérité universelle et absolue, sans jamais faire appel à la vérité relative partagée.

			

			Dit simplement, l’esprit critique, ce n’est pas chercher la petite bête, c’est-à-dire tomber dans le scepticisme permanent et tout remettre en cause de manière systématique. Ce serait contre-productif. L’art de ne pas être d’accord, c’est se connecter à l’autre pour apprendre de lui, et lui permettre d’apprendre de nous. Il est donc essentiel de partir du principe qu’il y a des choses vraies et des choses fausses, quand bien même ce n’est pas absolu : il y a une frontière entre les faits et les opinions, et il y a des arguments plus valables que d’autres, parce que basés sur des faits ou empruntant un raisonnement plus logique.

			Si on considère, comme Pyrrhon, que toute vérité est impossible, toute communication le devient aussi, puisqu’on ne peut pas s’accorder sur une base commune et collaborer pour avancer dans le même sens. Aussi, si toutes les opinions se valent, si aucun argument n’est plus solide qu’un autre, il ne peut y avoir d’esprit critique, puisqu’il ne peut y avoir de débat et de décisions concertées. L’esprit critique, c’est au contraire un doute raisonnable et honnête.

			Ce n’est pas non plus un esprit de contradiction, une critique systématique ou une posture d’opposition par principe. Par exemple, imaginons un militant syndicaliste qui conteste toutes les décisions de l’employeur parce que c’est l’employeur. Il le perçoit comme l’ennemi et considère que tout ce qu’il fait sera néfaste. Ce militant n’exerce pas son esprit critique. Cela ne veut pas dire qu’il a tort : on peut postuler que le rôle des militants est de faire contre-pouvoir et que leur opposition relativement systématique fait partie du système. D’accord. Mais ce n’est pas de l’esprit critique, car il n’y a pas de doute ou de suspension du jugement.

			À l’inverse, il serait intenable de douter de tout, tout le temps. L’esprit critique n’a pas vocation à être exercé chaque seconde de la vie. On ne peut éviter qu’il y ait des moments où on réagit de manière automatique, sinon notre cognition serait surchargée. Il est donc important de choisir les moments les plus judicieux pour actionner notre esprit critique. Souvent, ce sont les moments où on doit prendre une décision, construire une opinion importante, ou encore quand on est en train de travailler avec les autres.

			Sur ce point, j’apprécie la formule de Robert Ennis pour sa simplicité et sa clarté : l’esprit critique est « orienté vers une décision quant à ce qu’il faut croire ou faire9 ». C’est donc dans le but d’aboutir à une décision ou une action que l’apprentissage de l’esprit critique a du sens, et spécifiquement dans le monde du travail.

			Comme indiqué dans l’introduction, l’esprit critique, c’est un « ensemble de postures et de compétences, qui permettent de mettre en question des informations ou des situations ». C’est une attitude de collaboration avec les autres pour développer du savoir et des compétences.

			L’expression « penser par soi-même » ne signifie pas qu’on ne doit pas écouter les autres. Ce qu’on cherche, c’est une autonomie intellectuelle, non une autarcie intellectuelle. Si on ne fait confiance à personne et qu’on se ferme, on s’éloigne de l’esprit critique. C’est d’ailleurs le piège dans lequel tombent les complotistes ! Il ne s’agit pas de voir le mal partout. Bien au contraire, il est aussi essentiel de souligner les zones d’accord. Elles sont essentielles pour avancer ensemble. Ainsi l’art de ne pas être d’accord exige de maîtriser aussi l’art d’être d’accord…

			Une urgence sociétale

			Le 25 juin 2022, les étudiants fraîchement diplômés d’AgroParistech prennent la parole pour un discours mémorable : ils alertent sur l’urgence écologique et affirment que leurs métiers sont « destructeurs ». Ils disent haut et fort qu’ils ne travailleront pas, comme beaucoup de leurs prédécesseurs, dans les entreprises qui détruisent le monde. Ils sont ensuite imités par les étudiants de HEC et Polytechnique.

			

			Pour prendre position contre un métier et une industrie qui leur promet un avenir confortable, ils ont dû faire preuve d’esprit critique. Je ne parle pas du fond de leur cause, certes louable. Je parle de l’honnêteté intellectuelle qu’ils ont employée ici. Ils auraient facilement pu trouver nombre d’arguments justifiant un choix de carrière plus « naturel » : la voie du conformisme n’est jamais une erreur à court terme. Jamais on ne nous la reprochera, car on est protégé par le groupe.

			En 2016, Karim, un ouvrier dans une usine de traitement de déchets industriels, a fait preuve d’un courage similaire. Alors qu’il manipule chaque jour un liquide vert, il a remarqué que ce produit était rejeté directement dans une rivière voisine. Choqué par l’inaction de sa direction, il a décidé de collecter des preuves et de les rendre publiques, dénonçant un scandale environnemental. Karim a payé un lourd tribut : licenciement immédiat, pression juridique et stigmatisation. Pourtant, son action a permis d’ouvrir une enquête, d’exposer des pratiques illégales, et de sensibiliser le public à l’importance de la vigilance écologique dans l’industrie.

			L’esprit critique de ces personnes n’est pas une « bonne chose » : il est nécessaire. Il est même la condition de notre évolution. L’esprit critique est un enjeu majeur pour le monde professionnel, parce qu’il est un enjeu sociétal. Il fait barrage aux dictatures et aux foules manipulables. L’urgence climatique, le déploiement fulgurant des technologies numériques, la contraction de l’économie et donc la pression mise sur les entreprises rendent impossible la simple reproduction des schémas actuels.

			Pourtant, à l’inverse, plus les risques augmentent, plus il y a du stress, et plus on a tendance à se réfugier dans nos anciens schémas, alors que justement on aurait besoin de trouver de nouvelles solutions. Malheureusement, l’esprit critique peut faire peur et donner une impression d’instabilité. Il est contre-intuitif en situation de stress, parce qu’il nous amène vers des territoires nouveaux au moment où nous cherchons notre zone de confort. Mais justement, l’esprit critique permet de s’adapter intelligemment au changement, puisqu’il nous donne les outils pour analyser les informations avec rationalité et discernement. Nous en avons donc d’autant plus besoin dans des moments charnières…

			
				
					5. Pour construire l’état des lieux de la notion d’esprit critique ainsi que son historique, je me suis basé notamment sur le cours de Céline Schöpfer, à l’université de Genève : https://www.youtube.com/watch ?v=i5t5kocwKII&ab_channel=Empeiria

				

				
					6. Philosophe de l’éducation américain, considéré comme l’un des pionniers de la recherche sur la pensée critique.

				

				
					7. E. Pasquinelli, M. Farina, A. Bedel, R. Casati, Définir et éduquer l’esprit critique, [Rapport de recherche], Institut Jean Nicod, 2020.

				

				
					8. La logique informelle est l’étude des raisonnements tels qu’ils apparaissent dans le langage ordinaire, en dehors des formes strictes et symboliques de la logique formelle.

					Elle vise à évaluer la qualité d’un argument en tenant compte du contexte, du sens, et de la manière dont les idées sont exprimées.
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					. Ennis, R.H. (1985). A logical basis for measuring critical thinking skills. Educational Leadership, p. 45.

				

			

		

	
		
			

			

			Chapitre 2

			Les bénéfices de l’esprit critique pour les organisations

			« L’indépendance d’esprit doit être encouragée afin d’éviter les pièges du conformisme, qui mène si facilement au consensus mou et trompeur10. »

			Conformisme et esprit critique

			Tous, nous avons une tendance naturelle au conformisme. Ce n’est pas un mal en soi, d’ailleurs. Le psychologue Hugo Mercier explique comment l’évolution nous a poussés à développer des comportements d’imitation de nos semblables11.

			La plupart du temps, cela est efficace. Par exemple : je marche dans la rue et je vois des dizaines de personnes sortir en courant d’une allée perpendiculaire, tout en criant, l’air effrayé. Je n’aurais pas tort de me méfier de ce qui se trouve dans cette allée…

			Ces mécanismes sont utiles dans une perspective anthropologique, et tournés vers la survie. Ils sont ancrés dans ce que le psychologue Daniel Kahneman appelle notre système 112, c’est-à-dire nos réflexions et actions immédiates et inconscientes, celles qu’on ne pense pas (par exemple nous orienter dans une rue qu’on connaît bien, ou activer un biais cognitif pour prendre une décision).

			En revanche, dans une organisation professionnelle, le conformisme s’avère être un terrible adversaire. Il peut endiguer dangereusement la créativité et les prises de décision. Par exemple, il ne pousse pas à questionner les procédures en place depuis longtemps. Aussi, il suffit qu’une personne propose une action qui semble globalement cohérente, et la décision sera prise, sans réfléchir…

			Si on cherche à développer une organisation et améliorer ses fonctionnements, il est nécessaire de passer au-dessus de notre tendance au conformisme et d’activer notre système 2, c’est-à-dire notre système de réflexion, qui pense en faisant des liens entre les choses, use de rationalité et d’esprit critique. Et cela nécessite en premier lieu de développer une pensée autonome. Émile Servan-Schreiber le dit dans son livre sur l’intelligence collective : « c’est seulement quand chacun réfléchit de façon indépendante que le collectif peut être intelligent (…) L’ennemi de l’intelligence n’est pas le nombre, c’est le conformisme13. »

			

			Un facteur d’évolution professionnelle

			Il y a quelques années, j’ai été formé aux mécanismes de la CNV (communication non violente). C’est une méthode de communication développée par le psychologue américain Marshall Rosenberg dans les années 1960. Elle vise à favoriser des interactions empathiques et respectueuses, à réduire les conflits et à améliorer la qualité des relations, que ce soit dans la vie personnelle ou professionnelle.

			Cet apprentissage a directement heurté mes croyances, notamment sur le rôle des émotions dans le dialogue professionnel. J’ai questionné et, disons-le, critiqué cet outil. Je trouvais que c’était naïf et inapplicable dans la réalité. J’en ai parlé à plusieurs personnes et je me suis renseigné sur ce sujet.

			Cela m’a permis, non d’adhérer à 100 % avec tous les principes de la CNV comme un adepte béat, mais de comprendre qu’elle est tout à fait applicable dans le réel, et comporte aussi des limites, par exemple au moment d’une prise de décision urgente. L’esprit critique m’a servi à questionner ce qu’on m’enseignait, tout en ne prenant pas mon avis présent pour définitif.

			Ainsi, l’esprit critique est aussi un puissant facteur de progrès et d’apprentissage pour les individus. Apprendre, ce n’est pas seulement emmagasiner des connaissances. Ce n’est pas seulement s’entraîner à faire quelque chose.

			Du point de vue cognitif, la pensée critique correspond à certaines compétences. Benjamin Bloom, dans sa taxonomie, a proposé une pyramide de l’apprentissage, classant ces compétences en fonction de leur degré d’exigence14.

			

			
				
					[image: ]
				

			

			Par exemple, on peut maîtriser plus ou moins la notion de liberté : on peut d’abord mémoriser des définitions en les apprenant par cœur. On peut ensuite comprendre ces définitions : cela passe notamment par la reformulation. On peut ensuite essayer d’appliquer ce qu’on a compris de la liberté dans le monde réel, comme en l’utilisant dans nos discussions, ou en l’appliquant à des exemples.

			Il y a maintenant un palier à passer pour accomplir notre maîtrise de la liberté et en faire quelque chose d’intéressant : intégrer une pensée critique, et plus seulement appliquer mécaniquement ce qu’on a appris. Il s’agit d’analyser la notion de liberté (réfléchir dessus), l’évaluer (prendre des décisions impliquant ce qu’on a appris de la liberté) et créer (combiner des éléments et les doser pour produire quelque chose de nouveau).

			Autrement dit, l’esprit critique sous-tend les compétences d’analyse, d’évaluation et de création. Pour gravir cette pyramide, il est nécessaire de mettre en question ses propres idées. Apprendre, comme disait le philosophe des sciences Gaston Bachelard, c’est « accepter une mutation brusque qui doit contredire un passé15. »

			Ce « conflit cognitif » a été théorisé en psychologie. Il advient quand on essaie de résoudre un problème complexe, de réaliser une tâche difficile, ou si on entend des informations qui viennent contredire ce qu’on croit savoir. Ce décalage crée un inconfort intellectuel qui pousse l’individu à réévaluer ses schémas mentaux pour tenter de résoudre ce conflit. C’est ce que Jean Piaget appelle l’apprentissage par l’accommodation, par opposition à l’assimilation (acquisition d’informations)16. L’esprit critique est la pierre angulaire de ce conflit, et ce qui le rend possible. Sans esprit critique, soit on conserve nos croyances sans jamais les questionner, soit on assimile tout ce qu’on nous dit, bêtement.

			Ceux qui font preuve d’esprit critique apprennent donc plus, et plus profondément. Concrètement, cela permet un développement croissant de connaissances et de compétences, et favorise l’avancement de carrière. D’ailleurs, c’est aussi un facteur différenciant dès l’embauche : un recruteur sur cinq juge l’esprit critique important et regrette qu’il soit trop souvent absent chez les candidats17.

			Un candidat qui témoigne d’esprit critique, c’est un employé capable de rationaliser, qui va favoriser l’innovation, les décisions éclairées, l’intelligence collective et l’amélioration continue… Je précise qu’il est important que l’esprit critique soit travaillé des deux côtés : le rôle de l’employeur est ici de se remettre en question, d’accepter les critiques constructives, et de créer un climat favorisant le désaccord fécond. C’est donc une responsabilité partagée et collective.

			

			Rationaliser

			La rationalité, c’est la capacité de l’esprit humain à raisonner, à utiliser la logique et les faits pour parvenir à des conclusions ou prendre des décisions. Elle implique l’utilisation d’une réflexion structurée, basée sur des principes comme la cohérence, la non-contradiction, et la recherche d’arguments ou de preuves. Cela permet de prendre du recul sur ses mécanismes instinctifs, pour reconnecter avec le rationnel dans les prises de décision, en prenant en compte tous les éléments sociaux, émotionnels, environnementaux, en balayant les théories farfelues.
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